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M. Cornu presente a la Societe quelques especes de Champignons 
recoltes par lui recemment aux environs de Romorantin (Loir-et- 
Cher), et fait passer des specimens de Rhiiinci undulata et deLac- 
tarius deliciosus (deforme par Y Hypomyces lateritius presentant 
de jeunes conceptacles ascophores). 

11 cite a ce sujet diverses especes d ’Hypomyces qu’il a pu, cette 
annee, observer a l’etat de fructification ascophore, notamment 
YH. lateritius mur, 17/. Linkii, fortcurieux par ses spores noires; 
une autre espece qui parait nouvelle sur YAgaricus nebularis. II 
mentionne aussi une curieuse espece orangee, munie de sclerotes 
tres-gros, Hyp. tuberosus Tul. II rappelle l’analogie des Hypo¬ 
myces (qu’il a developpee plusieurs fois devant la Societe) avec les 
Penicillium. Les Hypomyces forment de memede petits sclerotes : 
YH. ochraceus est dans ce cas; mais celui qu’il convient le mieux 
de citer est YH. miliarus Tul., trouve cette annee a Fontainebleau, 
et qui parait fort rare. 

M. Cornu presente ensuite des echantillons de Rhizopogon lu- 
teolus et de Lenzites scepiaria provenant de Romorantin, et fait a ce 
sujet la communication suivante : 

NOTE SUR LE RHIZOPOGON LUTEOLUS ET LE LENZITES SCEPIARIA, 

par If. Maximo CORNU. 

Le Rhizopogon luteolus est un Champignon hypoge parfois tres-abon- 

dant en Sologne, le long des jeunes plantations de Pins. II y a deux ans, 

je l’ai trouve en certains endroits si abondant, que j’ai pu en moins d’une 

demi-heure en recolter plus de soixante; le diametre variaitde la grosseur 

d’un doigt a celle de quatre doigts, et j'ai pu en otfrir ainsi a un certain 

nombre de nos confreres. II semblait qu’on fit unerecoltede tuberculesde 

Pomme de terre. Cette esp6ce est, soit franchement hypogee, soil partiel- 

lement enfouie. Elle nait sous le sol, mais le developpement fait fendiller 

la terre etlasouleve legereinent; les Mousses qui poussent a la surface 

retiennent le sable friable et d’ordinaire pulverulent, de sorte qu’on peut 

avec un peu d’habitude reconnaitre les fissures et chcrcher avec quelque 

succes. Les lapins ne se g^nent pas pour faire aussi leur profit de ces 

indications ; on trouve souvent ces especes mangees presque entierement: 

la peau est par eux laissee de cote, la partie plus solide et noiratre est 

pr^feree. Ils se nourrissent de ces Champignons tant que leur maturite 
n’est pas complete. 

Ces Rhizopogon itaient particuli^rement abondants en 1876, au milieu 
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du mois de novembre. Celte annee, au premier novembre, il y avait bien 
quelques Rhizopogon, mais assez clair-semes; dans les localites si favora- 
bles aux recoltes, j’en ai trouve quelques-uns de murs, mais rares, et un 
plus grand nombre de tres-jeunes, blancs, assez solides, avec de courtes 
marbrures dans l’interieur. Une coupe du tissu montre a cet instant les 
basides tres-nets, murs, portant les spores a peine teintees de jaune et 
dont un grand nombre sont, comme dans les Lycoperdon , deja tombees de 
leurs sterigmates; ces dernieres sont allongees, fusiformes, et rappellent 
celles des Bolets. 

On sait que dans les Rhizopogon le tissu central subit un ramollissement 
general et tombe en deliquium; les spores sontalors devenues tres-foncees, 
quoiqueavec leur faible diametre elles se montrent peu colorees au micro¬ 
scope. C’est leur grande masse qui permet de juger cette coloration ulte- 
rieure. 

La spore subit dans les Gastromycetes une modification considerable, 
apres avoir ete detachee de son support ( Lycoperdon, Bovista, Rhizo¬ 
pogon, etc.). Elle a d’abord acquis sa forme et son volume, mais demeure 
incolore : l’hematoxyline se fixe energiquemenl sur la membrane. C’est a cet 
instant que la spore se detache et demeure dans les cavites du tissu, qui 
peu a peu passe du blanc au noir : la coloration est due uniquement a la 
transformation qui s’op^re dans les spores. 

L e Lenzites abietina Fr. est une espece qu’on rencontre quelquefoisaux 
environs de Paris ; elle est commune dans les montagnes, ou elle forme de 
longs rubans grisatres, sortant des fentes de troncs couches des Sapins. 
Dans nos environs il vient uniquement sur les bois de charpente, sur les 
Sapins apportes des montagnes, sur le bois de Suede et de Norv6ge, qui 
arrive en assez grande quantile et qu’on appelle ubois du Nord ». Au bord 
de la Seine, aux endroils ou se construisent les barques et les bateaux, pres 
d’Asnieres, Argenteuil, etc., on peut trouver le Lenzites abietina, et je l’y 
ai rencontre plusieurs fois. 

Le Lenzites swpiaria Fr. se presente dans des conditions a peu pres 
semblables. Vaillant, dans son Bolanicon parisiense, dit p. 3:«J’ay trouve 
cette plante a Saint-Cloud sur des planches de bateau (1). J’ay fait dessi- 
ner cette plante tab. i, fig. 1 par le dessus, et fig. 2 par le dessous. » 

Ces deux dessins sont remarquables de fidelite et d’exactitude. Vaillant 
donne a son espece le nom d’ Agaric de Saint-Clou (sic !), et la figure 3 
de la planche i represente la forme noircic de cette espece. 

Quand il est tr^s-jeune, il se presente avec une belle couleur melangee 
de brun, de jaune d’or et de jaune orange; le L. soepiaria passe ensuite 


(1) C’est a tort que Merat, citant Vaillant) parle de pieux pourris (3° edition, p. 151, 
Dcedalea seviaria ): le nom du aenre Dcedalea est c 1 ~ 
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au bruii, puis au noir fonce, en se dessechant : le n° 3 a done ete recolte, 
dcsseche deja, par Vaillant. 

Pourquoi n’a-t-on pas adopte le nom donne par Vaillant, nom qui s’ac- 
commoderait si bien avec la nomenclature linneenne? C’est que, par 
une exception singuliere, la premiere plante figuree porte un nom moitie 
latin, moitie frangais : « 1. Agaricus de Saint-Clou (1), parte supina visus; 
2. Agaricus de Saint-Clou, parte prona spectatus; 3. Agaricus de Saint-Clou, 
nigerrimus. » Fries (Hym. curop. p. 494) indique la synonymie duL. sw- 
piaria et cite les figures de Vaillant, qui represented la forme resupinee 
a stipe central, moins commune que la forme a chapeau dimidie. 

L’indigenat r£el de cette espece est done, d’apres cela, assez douteux; 
elle semble, commele L. abietina, apport par les pieces de bois. Pour 
ce dernier, la chose n’est pas douteuse, car il ne se developpe que sur les 
Sapins, et les Sapins ne poussent pas naturellement dans nos plaines; il est 
done forcement au moins subspontane, sinon apporte sous forme de spores 
ou a l’etat de mycelium. 

J’ai pu il y a quelques jours faire avancer un peu cette question qui 

inleresse la flore locale, et qui n’est pas sans interesser aussi ceux qui 

s’occupent de la conservation des bois et de leurs alterations. Pres de 

Romorantin, dans une propriete de ma famille, j’ai trouve le L. scepia- 

ria sur une barriere bordant une grange et une etable : ce Champignon 

corrompt le bois formant la partie inferieure et horizontale de cette 

barri&re, sur une assez longue 6tendue. On me dit que ce Champignon, 

plusieurs fois arrache parce qu’il carie et d6truit manifestement le 

bois, repousse sans cesse. Il attire les yeuxparsa couleurjaune et orangee; 

il est bien connu depuis assez longtemps qu’il a commence ses ravages a 

cette meme place, malgre la peinture. Or, en Sologne le bois n’est pas 

rare; dans une propriete qui compte plusieurs hectares de bois de Chines 

et de Goniferes, il aurait ete singulier de faire venir du bois etranger. 

Mais il y a plus : I’epoque de la construction est tres-presente a l’esprit 

de ceux qui Font fait elever il y a quelques annees; le bois est du Pin ma¬ 
ritime abatlu dans la propriete. 

Il est done certain que le mycelium n’a pas etc apporte des montagnes 
ou du Nord avec le bois, puisque le bois est indigene. Il ne reste plus 
qu’une bypothese,c’est que les spores soient venues deces regions, trans¬ 
ports par levent; on peuten dire autant de toutes nos esp6ces de Cham¬ 
pignons, et il parait qu on peut considerer notre Lcnzites comme appar- 
tenant aux plaines. Il est ccpendant 4 noter que lechemin defer, conslruit 
depuis peu, qui passe a quelque distance (6 a 8 kilometres), a du apporter 


(1) L’orthographe est diflerente pour Saint-Cloud, suivant qu’il est cite comme ville, 
ou qu’il fait partie du nom scientilique. 
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dans la region des bois de provenances diverses ; sur ces bois out pu se 
developper des Champignons, qui ont a leur tour servi ainsi a des natu¬ 
ralisations nouvelles. Quoiqu’il en soit, le L. svpiaria est une especefort 
rare dans la region des plaines; ellesemble telle au moins,et il ctaitbonde 
signaler un cas ou elle a ete recueillie d’une maniere authentique sur les 
bois d’une plante du pays. 

M. Chaboisseau dit qu’il a rencontre frequemment le Sphceria 
lateritia , dans le departement de la Vienne, croissant sur le Lacta- 
rius deliciosus , qui est commun dans cette region; il demande a 
M. Cornu si cette Spherie est commune aux environs de Paris. 

M. Cornu repond qu’elle y est peu commune ; ce qui tient dvi- 
demment a la rarete des Pins aux environs de Paris, dans le rayon de 
la flore parisienne. 

M. Prillieux dit qu’il a rec,u plusieurs fois de divers proprietaires 
de la Sologne des echantillons de Rhizina undulata , qui passe 
dans ce pays pour dtre la cause de la maladie des pini&res connue 
sous le nom vulgaire de rond; il demande k M. Cornu s’il pense 
qu’il existe reellement un rapport entre la presence de ce Crypto¬ 
game et la maladie des Pins. 

M. Cornu repond qu’il a recolte tres-souvent le Rhizina undn- 
lala, qui est connuen Sologne, mais ce Champignon n’est nullement 
la cause de la maladie du rond , ainsi qu’il a pu s’en convaincre par 
des observations suivies. 

M. Bainier fait ensuite la communication suivante : 

NOTE SUR DEUX VARIfiTfiS D’ASCHOTRICHA, par M. B1IXIER. 

Pendant l’hiver dernier j’ai cultive deux varietes d’Aschotricha sur du 
linge humide. J’ai pu voir leur mode de formation depuis le filament sim¬ 
ple jusqu’aux theques et auxconidies. Ces plantes se rencontrent par colo¬ 
nies composees d’un grand nombre d’individus entasses sans ordre appa¬ 
rent les uns sur les autres, plut6t a 1’interieur qu’4 la surface d’un paquet 
de linge ou de papier; elles forment un [feutrage epais et d’une couleur 
grisktre. 

J’ai trouve la premiere espece en grande abondance, vers le mois de 
juin 1877, sur un lambeau d’etoffe de coton qui avait sejourne sur le sol. 
Cette plante se presente sous une forme gracieuse et elegante. Au centre 
sont les theques nues, d’abord allongees, puis rondes, et si minces qu’il 
devient difficile de les distinguer. Chacune contient huit spores lisses, 



